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LES FEMMES QUI PLEURENT 



▲ Bade. — Un salon de l'tiôiel d'Augieterre : chambres latérales namerotm; 
i droite, l'appartemenl de M. et madame Ghambly; à gaoche, celui d'Albert; 
au milieu du théâtre une talile surchargée de j0linUNUI« d6 lOVIMS, etc. Sof a » 
meibles, etc. Fenêtre à droitot difan à ^uche. 

SCÈNE PREMIÈRE, 

CHAMBLY, JEAN, poit DELPHINE. 

(Aq lever du rkieui» U leèM est vido. Cbambly enin par le fond. H est lrè«- 

«gHé. 

CHAMHLY. 

Le double zéro!.. Ah! c*est-à-dire que quand la déveine seii 
niclo !. . Ah !.. c'est a se briser la tète, (u prend une cbaise et u re- 
place arec colère.) 

J E A II ^ paraissant «u fond. 

Monsieur m'a appelé?.. 

CHAMBLY. 

Noal.. laisse-moi tranquille... 

JEAN. 

Monsieur a Tair contrarié ! 

CHAMBLY. , 

Ëh bien !.. oui, la... je suis en colère... après le double zéro. 
(Se leprenaiit) Oh !.. qu'est-ce que je dis? 

JEAN, 

Ah !.. Monsieur joue? 

CHAMBLY. 

Veuz^iu bien te (aire ! 

JEAN. . 

Ah I Monsieur est joueur? 

CHAMBLY. 

Malheureux! si tu dis àqui que ce soit que je cultive le double 
zéro, je quitte Bade sous un prétexte , futile, je t'emmène à 
Carlsruhë^ et là.«. je te précipite dans le Rhin, 
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LES Fi^MMËS UUi PLKURHNT. 

JEAN. 

Ça sufût» Monsieur, (fin sortant.) C'esi égalj c'est drùle tout de 
même. 

CHAMBLY. 

Et j'ai quarante-cinq niilh' livres de rente sur le grand livre... 
et je n'ai pas vingt francs dans ma poche!.. Voilà où conduit 
Tenthousiasme de la lune de miel !.. voilà ce que c'est que d'a- 
wir dit à madame Chambly^ dans un moment d'expansion : 
« Ma chère amie, c'est toi qui garderas désormais la clef du se- 
crétaire. )> Elle accepta... Gela m'était bien égal... je n'avais pas 
de passions... Mais maintenaot j'ea ai des passions... ça s'est 
développé... 

DELPHINE^ qtti entra. 

Vous atez des passions, monsieur Cbambly?.. Âb!.. je suis 
bien aise de le savoir. 

CHAMELT. 

Ma femme!.. Chère amie, ne crois pas... 

DELPHINE. 

Au faît^ depuis que nous sommes à Bade, vous dépensez 
beaucoup d'argent. 

CHAMBLY. 

Oh ! beaucoup !.. (changeant da ton.) Tu ne poumis pas me prô-' 
ter un billet de cinq cents francs? . 

DELPHINE. 

Quand je suis devenue madame Chambly, je n'ai pas voulu 
abuser de cette petite clef, (eiio la munire.) 

CHAMBLY. 

Laisse-moi-la toucher... il y a si longtemps!.. 

DELPHINE, la raetlant dans sa poche. 

Pas du tout... un iiomme quia des passions! 

CBAMBLY, à part. 

Sapristi l.. 

DELPHINE, passant devant lui*. 

Je disais donc que quand j'ai eu le boiiheuret l'honneur grand 
de devenir madame Chambly, je vous ai volé pour vos menus 
plaisirs une pension de mille francs par mois que je vous pa^e 
tous les premiers avec la plus scrupuleuse exactitude. Et vous 
avezFaudace de me demander une gratification ! Qn'avez-vous 
fait pour la mérita? 

* Delphino, Ghambljri 
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SCÈNli 1. 7 

CHAMBLT. 

Si tu savais comme tout est augmente ! 

DELPHINE. 

Allons donc ! 

CHAMBLY. 

Les menus plaisirs surtout... Ils sont hors de prix!., on n'en 
fait plus pour mille francs... Et puis Tannée dernière a été his- 
seiLtilei.» ça a dérangé tous mes calculs! 

Tenez» je suis trop bonne pour vous ; dernièrement tous dé. 
siHez 6e cheval anglais, Je Tai acheté, (aue t*astied vers le goéridon.) 

CHAMBLT. 

lé te feîai observer que tous les Jours à Paris tu ie Tais mettre 
à ton coupé, pouratler aubois. Do&c^ Je ne puis pas le monter... 
à moins de m*habiiler en postillon, et de iccokidolremoi-méme, 
afee un petit fouet et de grandes bottes!... J^urais l'air du 
postiiloti de Lonjumeau ; Je serais beau, e*est possible L.. mais 
enfin cette équitation serait ridicule poiir un Ingénieur civil. 
J^aime mieux ne pas être beau... et prendre un cheval au ma- 
nège. Première dépense. 

Ainsi, vous Tavouez vous-même, vous dé[jeiisez votre ai llent 
dans une vie de plaisir, de dissipation, au manège, à la salle 
d'armes... car vous êtes un pilier de salle d'escrime. 

CHAMBLY, s'asseyaut. 

Oli! madame Chambly! vous rappelez-vous à votre tour ce 
que vous me disiez trois ans avant notre mariage ? 

DELPHINE. 

Pas le moins du monde. 

CBAMBLY* 

Je vous faisais une cour assidue* 

DBLPHINB. 

Et j'étais la femme d'un autre, c'était indigne ! 

GHAHBLV« 

La passion justifie tout.. Vous étiez malheureuse^ Delphine, 
et vos yeux rougis racontaient avec éloquence... combien peu 
vous vous amusiez avec mon prédéceisseur. Je vous aimai 
discrètement d'abord... puis un soir, à Auteuil^ chez votre 
tante, pendant que votre tyran savourait une demi-tasse, j'osai 
vous avouer mon amour. Vous me rites au nez. 
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8 LES FEMMES QUI PLEURENT. 

DELPHINE^ riant. 

Ah! ah! ah! 

CHAMBLY. 

Moi je ne riais pas du tout... Pourquoi ne m'aiaiez-vous 
pas? m'éci iai-jc douloureusement... Parce que je suis mariée, 
répondltes-vous. Il doit y avoir nne autre raison ? Eh bien î 
mon cher monsieur Chambly, vous êtes... Achevez!.. Vous 
êtes trop grasl.. Le fait est que j'étais énorme... Pas la moindre 
' poésie... (se levant, ainsi que Delphine.) Maigrir OU uiourir ! m"é- 
criai-jc... Dès lors, je fis. de la gymnastique : je levai des al- 
tères; je jonglai avec des poids de cent livres en me disant : 
C'est pour elle, mon Dieu ! c'est pour elle ! (il remue les bras.) 
Je courus chez Grisier, je fis des armes, cinq heures par jour... 
avec désespoir, avec rage, des coupés, des coups droits, des 
coups de seconde, des flanconnades... v'Ian!.. L'amour battait 
sous mon plastron; la passion ranimait mon fleuret épuisé; 
j'en cassais dix, douze... j'avais des courbatures horribjes.., 
mais je devenais poétique, je maigrissais l! 

DELPHINE. 

- Gomment^ c'était pour moi? * 

CHAMBLY y eâlia. 

Ët tu ne t'en es même pas aperçue. (Changeaut de ton.) Dis 
donc, Delphine.*, est-ce qne tu n^as pas un chiffon de mille 
francs dans ton porte-monnaie... comme avance sur l^année 
prochaine? je ne peux pas rester sans argent... songe que c'est 
demain la fête du grand-duc! 

DELPHINE. 

Eh bien ! vous n'aves pas de cadeau à lui taire, au grand- 
duc ?..• 

CHAXBLYy avec bonbomif. 

Non... je ne le connais pas. 

DELPHINE. 

Alors, c'est donc pour jouer?.. Vous n*aurez rien, rien, rien I 

(eUc reaioale.) 

CHAMBLY, à part *. 

Et j'ai trois florins dans ma poche... Ah ! que Ton est jeune 
dans la lune de miel 1 

OELPHINE. 

Je ne veux plus que vous jouiez... promenez-vous!.. 
* Cliambly^ Delphine. 



.1 
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SCÈNE IL 9 

CITANBLY. 

Tu m^envoies promener?.. 

DBLPHINe. 

Parcourez les environs... admirez les paysages... 

CHAMBLY. 

Les paysages?.. J\ii chez moi des Rousseau, bien plus jolis 
que ça. (a part.) Bail! avec mes trois florins, ou peut l'aire sauter 
la banque!.. (Sn gestîcuUat, U foit tomber une cbaiie.) 

SCÈNE II. 
CHAMBLY, JEAN, DELPHINE. 

J EAN^ accouraat. 

^ Monsieur m'a appelé ? 

CHAMBLY. 

Non. 

JKAN. 

Pardon, Monsieur, Madame... Monsieur^ Madame dmeront-ils 
.àrhôtei? 

DELPHINE. 

Je ne sais... Ah! dites-moi, mon garçon, c'est vous qui, 
avant-hier^ avez porté mes malles ? 

JEAN. 

Oui« Madame. 

DELPHINE. 

Monsieur Ghambly, donnez trots florins à ce garçon, (jmb ttad 

la intiB.) 

CHAMBLT. 

Trois florins ?.. 

DELPHINE. 

Eh. bien I.. Toyons... ' vous n'avez pas trois florins?.. 

CBAMBLT. 

Si fait !.. (a Jean.) Tiens^ les Toilà... (bis.) le fais semblant. 

lEAN. 

Oh!... Madame. •• 

CHAMBLY. 

Tiens! les voilà!... (u )m Ini donne ^) 

DELPBINB. 

Ah t que de cérémonies ! 
^ Jpnn, Chambly, Delphine. 
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THAMBLY* 

Mais, raa chère amie... je te jure... 

DELPHINE, rentrant cbts ell«* 

Ne me parlez (mis... vous m'agacez!. „ . 

cil A M il L Y, U SujflBt. 

Delpbiœ l„. voyons, Delphine, (lu mtfent I immIm.) 
C*est une veuve qui s'est remariée* 

CHAMBLVf revenant sur la pointe du pifd* 

Dis doue,., loil... rends-moi mes trois florins... 

JEAN, 

OhJ Monsieur,.,. 

CHAMBLT. 

Ils ne sont pas contrôlés... c'est de la fausse monnaie... si on 
les trouvait sur toi, tu serais compromis... Je le donnerai vingt 
(hmcs tout à Fheure. 

JEAN, les rendant. 

Voilà, Monsieur. 

CHAMBLY, à part» 

En les mettant sur le trente-six î... ' 

DELPHlftB. 

Monsieur Chamhly! 

CHAMBLT. 

Me voilà, ma bonne amie... me voilât (ndiipm«li.) 

SCÈNE lil. 
lEAN, puii ALBBRT/at CLOTILDE. 

Oh! j'en suis sûr, maintenant, monsieur Chambly... c'est 
ce Monsieur à qui je servais à déjeuner fous les matins, quand 
j'étais gargon au Café- Anglais. (Albert atrt par le fond, clotllde sHip. 
pQi# lur ion brju.) 

CLOTILBB. 

La délicieuse promenade ' 1... 

Ab ! le jeune ménage du 4. (leot.) Pardon, Monsieur, Ma* 
dame... Monsieur, Madame dtneront-ils à l'hôtel? 

* GlotUde, An>6rt, Jean. 
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AMIEKT. 

Non...* Si tu veux, Clolikle, nous irons visiter le château de la 
Favorite, et nous dînerons... n'importe où I 

• CLOTILDE, avec joie. 

G*est cela... sous une tonnelle... bien loin... x 

JBANj à part.. 

Lune de iniell iU sont heureux... faudra que je me marie, 
moi... pour voirl (u tort.) 

G LOT IL os. 

Quel beau pays que Bade..* 

ALBERT. 

N'est-ce pas? 

CLOTILDE. 

Ces visages joyeux... ces jolies toilettes, cette musique... Et 
puis, toutes ce3 boutiques en plein vent... As-tu vu celle de ce 
joaillier?... 

ALBERT. 

Mellerip-Meller? 

CLOTILDE. 

Oui... il y a des boutons d^oreiile en diamant.i. Tu n'as pas 
remarqué? 

ALBERT. 

Non... le regitrdaiç dans la boutique voisine d'excellents ci- 
gares. 

CLOTILDE. 

Ils sont montés sur argent. 

ALBERT. 

Les cigares ? 

CLOTILDE. 

Et ils brillent!... Albert... situ étais biengealU...Obl je suis 
folle de cette parure. 

^ ALBERT. 

Y penses^tu? 

CLOTILDE. « 

Ck)mment!«.. 

ALBERT. 

A qui veux^tu plaire?... 

CLOTILDE^ 

Â toi!..* 
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U LES FEMMES QUI PLEURENT. 

ALBERT* Ini prenant la main. 

Chère Clotilde, la première fois que je t*ai vun, tu avais une 
ro])e blanche et une fleur à ta ceinture... 

CLOTILBE. 

Oh! oui... j'étais mise bien simplement. 

ALDKRT. 

Tu portais ces boucles d'oreilles et t e bracelet que ma mère 
t'avait donnés... Sf lu savais combien lu étais eharniante ainsi ! 
Laisse-moi croire que notre amour date d'hfer... Laisse-moi 
te voir encore comme à notre première rencontre... Ai-je déjà 
besoin de te donner des diamants pour voir un sourire dans tes 
yeux? 

CLOTILDK. 

Oliinon!.. 

ALBERT. 

Eh bien ! couteute-tui maintenant d'être jolie^ d'être aimée... 
cl un jour... 

CLOTILDE. 

C'est-à-dire que tu me donneras des bijoux quand tu ne 
nraimeras plus!., et quand je serai laide L.. Alors je n'en veux 
jamais. ^ 

ALBEET. 

Cbère Clotilde ! 

CLOTILDE, passant *. 

N'en parlons phis D'ailleurs, il y en avait de charmants 

tlans nia corbeille... je vais changer de toilette. Monsieur. ' 

ALBERT. '* 

Coquette ! 

CLOTILDE. 

Une robe blanche... et une tleur... Es-tu content? (Albert rat- 
tire à lui et l'embra&se. — Rougissant. ) Oh! Si on UOUS voyait... que 

dirait-on? 

ALBERT. 

On dirait que je t'aime ! 

CLOTILDE. 

Alors, embrassez-moi encore... bien vite... 

ALBERT y avec amour. 

- Chère Clotilde! 

CHAMBLT, paraissani à droite ec entandant le bruit d'uo baiier. 

Hein i 

* Albert^ Clotilde. 
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n.OTILDK. 
Ali I on nous a vus! (eIIc se sauve.) 

CHAMULY. 

Uulciâ... furtai 

SCÈNE IV. 
ALbi:;KÏ, CUâMBLV. 
/ ALBERT^ le reeOBnaliMiil. 

Ahlmh! 

CHAMBLY. 

Alberl de Rieux ! 

ALBERT. 

Prospcr Chamiily un ancien camarade de Sainte-Barbe! 

(lU M serreot la main.) 

CHAMBLY. 

Ce cher Albert!., comment c'est toi?.. Je t'ai quitté, il y a 
douze ans... avec un discours hiliii dans la poehc... et je te re- 
trouve avec une fcmnie dans les bras .. comme on changel je 
ne t'aurais pas reconnu. 

ALBERT. 

Mais cette femme, est la mienne... 

CHAMBLY. 

Ah bah!.* Tu es marie?.. (Riant.) Moi aussi. 

ALBERT. 

Une jeune ûlle charnoante ! 

CHAMBLY. 

Une ?euvc magnifique. 

ALBEBT. 

Une veuve! 

CHAMBLY. 

Une jeune veuve!.... c'était mon rêve Yuis-tu, une jeune 

fille a des exigences; elle ne connaît rien delà vie, de ses 
séductions, elle peut faire chavirer votre bonheur, sur ces récifs 
fiarisiens que l'on appelle les célibataires... ces brigands de cé- 
libataires!.... Tandis qu'une veuve! mon cher !.••• Une veuve 
connaît le positif des choses. Ou elle a été malheureuse avec 
son premier mari, et alors elle est très-disposée à aimer le nu- 
méro deux... Ou elle a été très-heureuse avec le numéro un, 
elle comprend la perte immense qu^elle vient de faire.... et. 
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14 LBS FEMMES QUI PLEURENT. 

alors elle est encore plus disposée à aimer le numéro deux 

Tu ris ? Ce que je dis a Pair stupidc, et pourtant c'est très-lo- 
gique... Je te Texpliquerai un de ce» jours... (luï serrant Us ouiiiig.) 
Ce boD Albert! 

ALBERT. 

Ce boa Chambly i 

CBAMBLT. 

Ahçàl... et toi? 

ALBERT. 

Marié depuis trois mois... uo mariage d'amour... 

CHAMBLTy av«e me grimafle. 

Heigne !.. 

ALBERT^ riant. 

Que Teux-iu ?.. op n'est pas parfait.. . comme toi,.* 

CHAMBLY. 

' As-tu la clef du secrétaire... toi ? 

ALBERTt qui Btt eompreod pat, 

La clef! mais sans doute!., pourquoi?.. 

CHAHBLT. 

Pour rien... mol aussi... Jie Fai... Ah ! ah ! il faut ètr^ mettre 
chez soi... (a part) 11 a laclef, le brigand... 

ALBERT. 

Et tu es à Bade... avec ta femme ? 

CRAMBLT. 

Oui... c^esl si charmant Bade... la forêt Noire... le vieux châ- 
teau... sans compter les bals^ les concerts... |a roulette... 

ALBERT. 

Tu joues? 

CHAMBLY. 

Oh ! si peu!.... sans faire semblant de rien, en cachette, su- 
hrepticement, derrière tout le monde... je glisse de temps en 
temps quelques florins sur le double zéro. 

ALBERT. 

En cachette... subrepticement.... attendsdonc! 

CHAMBLY. 

Quoi? 

A LBERT. 

Ne mettais-tu pas, hier an soir, sur le double sséro,,* ftbrité 
par de jeunes officiers badois ? 

CHAMBLY. 

Oui... oui... même Que J'ai perdu... et que les officiers riaient 
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beaucoup ; mais comnu^ ils riaient en alkîmand,ça ne me préoc- 
cupait guère. 

ALBERT. 

Eh bien ! tu avais tort car^ moi qui sais l'allemand, j'ai 

remis à leur place ces jeunes gens qui se permettaient sur le 
joueur français et sur sa déveine continuelle des plaisanteries 
assez déplacées. 

Bah! 

ALBBRT. 

Je croyais ne défendre qu'un oompatriotè... 

CHAMBLY. 

Ettn vengeais un ami !.. (ui semntUmaio.) Généreux Albert I 

Ah çà! j'espère queTaflaire n'a eu aucune suite? 

ALBERT. 

Aucune... je me suis mis à la disposition de çes meiiieurs ! 

r.llAMBLY. 

Toujours le mèmel..., flaujbti^c au vent î.... Es-tu beuraui 
d'être brave î 

ALBERT, 

Mais tu es brave aussi? 

CHAMBLY. 

iNon, non... détrompet-oi, mon ami : je comprends Tescrime 
comme hygiène... [)our faire maigrir; mais je suis de ceux quj 
blâment le duel énergiquement, c'est un préjugé barbare,., oh» 
le duel... Je ne t'en remercie pas moins, cher ami !.. 

ALBERT, riant. 

Allons donc !.. entre Barbistesl 

SCÈNE V. 
Les mêmes, DELPHINE^ puii CLOTILDE. 

DBLPHINR% 

Monsieur Chambly ! 

CHAWBLT. 

Ma chère amie, veux-(u me permettre de te présenter mon- 
sieuf le Ticomte.de Rieux, mon Pylade de rhétorique. 

ALBER*. 

Qui ose solliciter une petite place dans votre amitié. Madame. 
* Albert, Ghambly, Delpliioe. 
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DBLPMINR. 

Comment, MoDsîeurl mais vous y avet droit.*,., mon cher 
Pro8(»6r m*A bien souvent parié de vous... 

GLOTILDE, entrant ea ooettait mi giats. 

Mon ami, je suis piéte I 

DELPHINE. 

aotilde * I 

CLOTILP^E. 
Delphine I (rniei Vembfatient.) 

CHAMBLY^ eoehanté. 

Nos femmes se connaissent!... est-ce bizarre t.. On mettrait 
ça dans les comédies... les journalistes diraient que cela n'est 
pas arrivé... 

DELPHINE. 

Si nous nous connaissons!.... une amie de couvent!..,. Com- 
raent , Monsieig:, vous êtes le mari de ce petit ange-là? 

CHAMBLY, & Albert. 

Mon ami, des pensionnaires qui ^ retrouvent ont mille 
choses à se dire... allons-nous-en. 

DELPHINE. 

Et nous allons parler de vous^ Messieurs. 

CHAMBLY, remontant. 

Parbleu !.. et vous en direz du mal.. . 

' CLOTlLDfij Mwiast. 

Certainement. 

ALBERT» à CkilUde. 
Vraiment?... (ClotUde Ivi terre It nain, il Nmonte *\} 

CHAMBLTy fedeicettdatt. . 

Allons-nous-en.'., (a part.) Je vais risquer mes trois florins... 
sur le double zéro... Oh! la lune de miel,.. Tiens, mon aml> 
viens! 

SCÈNE VL 
DELPHINE, CLOTILDE. 

DBLPBIIIB. 

Mais viens donc, parle-moi donc I 

* Albert, CloUlde, Delphine, Ghambiy. 

** Ghambly, Clotilde, Delpbine, Albert, au fond. 
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SCÈNE M. il 

CLOTILDE. 

Mais c*e8t à toi de fMuier... de me raconter bien des événe- 
ments... car tu a<> quitté le couvent^ trois ans avant moi. 

DELPHINE. 

C'est juste... Je suis vieille..* Eh bien ! ma bonne Clotilde^ a 
^ peine sortie du couvent, où nous étions si Joyeuses^ si folles, f ai 
"M mariée. 

CLOTILBB. 

Oui... à cet ami d'Albert? 

DELPHINE. 

Monsieur Chambly?... non... Tu ne sais donc pas?. . quand 
M. Cliambly m'a épousée (o'un ion gai.) j'étais veuve!... 

CLOTILDE. 

Ahl 

DELPHINE. 

Oui... veuve de M. de Varenne... qui m'a rendue fort mal- 
heureuse... Ce mariage finissait de vilains procès... qui remon- 
taient je crois à Tédit de Nantes. Bref, je ne voulais plus me 
remarier... mais M. Chambly est si bon... le meilleur des 
hommes... Enfin , que veux-tu?... j'étais jeune, j'ai craint 
l'ennui, l'isolement... j'ai accepté... xMais toi? 

CLOT! LDE, 

Moi ! oh 1 je suis bien heureuse, va... Albert est^i bon! 

DELPHIKE. 

Il est fort bieii !... 

CLOTILOB, TÎTOntiit. 

PTestrcepas? 

DELPHI NE. 

Très-distingué... Que regardes-tu donc? 

CLOTILDE. 

Tes boutons en diamants... 

DELPHINE. 

Us sont jolis, n'est-ce pas? Je les ai achètés hier chez > Mel- 
lerio... 

CLOTILDE, triitiiniiit. 

Ahl 

DELPHINE. 

De quel air tu mè dis cela? s'ils te plaisent, il y en a d*exae- - 
tement pareils^. 

CLOTILDE. 

Je le sais bien. 
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DemRiide-l08 à ton mari. 

CLdTtLDB. 

Je les lui ai demandés.. • 

DELPHINE. 

Eh bien ? 

CLOTILIiE. 

Rien... Parlons d'autre chose. 

DELPHINE. 

Mais nonf... causons de cela. 

CLOTl LDE. 

Eh bien... Albert m'a fait comprendre... que;^. , 

DELPHINE. 

' H te les a refusés? 

• G L 0 T I LD E ^ awo us Mopir. 

Oui... Qu*a8-tu donc?,. 
Ah ! ma pauvre enfant !.. 

CLOT|t|>P, 

Ah 1 mon Dieu, tq me fais pebr I 

UfclLPIilNE, 

Tu qs perdue ! 
Perdue?.. 

DELPHINE. 

Un refus!.. Et tu laisses ton mari se mettre sur Ci pi0d*-là^ 
aprt^ trois mois de mariage? Quelle imprudence ! 

CLOTmDB, If larmi* 
J'ai été imprudente?.. 

DBLPHiniE. 

Le bonheur dépend des prenfiers jours d0 maffjage. Est-ce 
qu'on ne te Ta pas dit vingt fols? Il fallait prendre en main jeg 
dépenses. . . Est-ce que tu ne sais pas cela? est-ce que nous n^avons 
pas été élevées dans la même maison? Il fa refusé une fois, il 
te refusera toujours maintenant. Ah 1 c^est ta bonne étoile qui 
fa fait me rencontrer! Tu désires ces diamants, il faut que tu 
les aies... (Test fort grave; c'est une question d^avenir... Tu les 
auras I*. ^ 

GLOTILDB. 

Mais cVst impossible ; Je les lui ai cleaianclés. 



Uigiiiztsd by Google 



SGÈNii VI. la. 

D ELPHINF.. 

D'une voix douce, avec un regard tendre, en t'appu^ant sur 
son bras? 

CLOTILDK. 

Oui... j'ai épuisé tous les moyens de séduction. 

DELPHINE. 

Tous!., en es-tu bien sùr«?.. 

CLOTILDE. ' 

Dame!.. 

DELPHINE. 

Pour obleuir quelque chose, il y a dans Tarsenal de la co-' 
quelterie féminine un certain regard... accompaj^né d'une cer- 
taine petite n)oue... Tiens... comme ceci... on joint les mamset 
on penche un peu la tète... en traînant la voix... Regarde bien... 

(Exécutaot tout ce qu'elle vie&l de dira.) a Albert^ fUOQ Albert, VOUS 0)6 

refusez! » A toi... 

CLOTILDB. 

GomiDent!.. tu veux... 

DELPHINE, très-férieos^, 

Je complète ton éducation. Allons, allons. 

€L0TILDB, IHmitmt. 

« Albert, mon Albert> voas me ittfum!.. » 
Oh! to n'y ei pas... 

eLOTlLDS, «vit epsinla. 

Est-ce que tu n*as pas un antre moyenf 

DBLFHinS. 

Je cherche. (Aveenneri.) Ah !.. 

CL0TU9B, «mjole. 

Tu as trouvé?,. Quel bonheur !•« 
Oui... le boa... Saia-tu pleurer? 

CLÛT1LD6. 

Comment? 

DELPHINE. 

Tu dois savoir pleurer; toutes les femmes savent pleurer... 
Vois-tu, ma chère Ciotildi , entre nous, les hommes sont moins 
méchants que nous ne les faisons noirs... et quand ils nous 
' voient pleurer, ils s'attimd rissent toujours, 

CLOTILDE. 

Vraiment! 
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2<) LES FEMMBS QUI PLEURENT. 

DBLPHIMS. 

M. (le Varenne, mon premier mtai, était un tyran; je pieu* 
rais^ il était à mes pieds. (Lui Mirurt la oMin.) Ah! que je suis 
beureoflede t^avoirrenoontiiée. 

CLOTILDE. 

Ma bonne Delphine! 

DBLPHINK. 

L^éloqnenoe des laraes est inbillible... Vois mademoiselle 
de La VaUièie!.. Ton mari n'est pas plus cruel que Louis XIV! 
Essaye seulement... et tu Yerras. 

CLOTILDB. 

Mais comment pleurer quand on n'en a pas sujet? 

DBLPHINB. 

Faire semblant... On porte son mouchoir à ses yeux... et les 

larmes viennent (rellcs-mêmes. (Albert paraît.) Ton mari! 

SCÈNE VIL ' 
Les mènes, ALBERT*. 

ALB E RT^ s'arrétaat sur le seuil. 

Les confidences sont terminées ? 

DELPHINE ^ gaiement. 

Oui, Monsieur... vous pouvez ciUrer... je vous rends votre 
Clotilde. (Bas à ciotiide.) Je te laisse... courage!., (uautà Albert.) 
Est-ce que vous avez perdu mon mari? 

ALBERT. 

Non! il écoute le concert. 

DELPHINE. 

Vous n'osez pas m'avouer qu'il est à joner... Mon Dieu! je lui 
pardonne... Nous sommes si bonnes^ nous autres femmes. A 

tout à rbeure, obère Clotilde ! (An momoA d*eatr«r à droite, eite fait 
d«f ilgoes à Clotild« et poOê ton noiiehoir à lei feus avee une paatouime de 
doaleur ; Albert fait un neuveoent, elle i^éerle gaiemeou) A bientôt» mon- 
sieur de Rieux ! (Bile tort.) 

ALBERT, aWinant. 

Madame... 

* Albert, Clotilde, Delphine. 
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SCÈNE YIH. 21 

SCÈNE VIU. 
CLOTJLDE, ALBERT. 

ALBERT. 

Ëlle est charmiiDte^ cette dame. 

CLOTILDEj embatraaiée. 

Oui. 

ALBERT. 

Chamblj est un excellent homine; il la rendra très-heureuse^ 
assurément. 

GLOTILDB. 

.11 ne lui refuse rien... il lui a donné hier... 

A L B E R prenant un journal. 

Quoi donc-? 

C LOTI L DE. 

Des diamanU semblables à ceux que tu m'as refusés. 

A L B ERT y pareourant le jouroaU 

Ah! 

' CLOTILDB9 à pari. 

Delphine dit que e^est une question d'aYënir. 

ALBERT. 

Est-ce que tu penses encore à ces dîaroanis? 

GLOTILBB. 

Si tu savais combien je les désire I.* 

ALBERT. 

Ils sontaffreuz... tu les as mal vus! 

CLOTILDE. 

* C'est un cai>rice, peut-être... mais j'en suis folle. 

ALBERT. ' 

Alors, c'est à moi d'avoir plus de raison que toi... ne pense 
plus à ces diamants^ je t'en supplie... 

CLOTILDË. 

Ainsi^ tu me les refuses? 

ALh ERT. 

C'est qu'en vérité cette insistance... 

CLOTILDE. 

Pour deux ou trois mille francs. 

ALBERT. 

Ce n'est pas Targent, mais... 
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GLOTILDE yjoigiitirt Im mrfni, tntlMttl !• foii, «I CiiMal la petite moue 
«t U Itndif ii|«rd Iwllq^ ptr Mphioe* 

Albert^ mon Albert, tn me refuses!.. 

ALBRBT, U regardant tvee amour, à part. 

Esl-«11e gealille !.. 

CLOTILDK, à part, avec joie. 
Il paraît que cette fois je l'ai hkn dit... (Elle va chercher le 
chapeau d'Albert et le lui apporte en le regardnnt toujours tendremtllt.) 

Albert... un autre va les preiulrc... je fen prie, Albert.., 

- ALBERT, à part. 

J'aurais dii les lui acheter... mais si je cède maintenant, je 
suis perdu, (s'eooourageaut.) AUons, terme ! 

CLOTILDEy Irès-mignarde. 
Voici ton Ci[iapeai1... (Elle le lui met dans les maint.) 

ALBERT, le rpplHçant sur la table. 

Non... j'ai de la volonté aussi, moi. 

CL0T1L0E* 

Ohl 

A L B B R avee impatieDee* 

Je te donnerai ce que ta voudras, exœpté eette parure... 
qui t*e8t parfaitement inutile... (a reprend m journal.) 

€L0T1LDB, à part. 

Delphine me Ta dit : mon bonheur est enga^ié... Allons! il le 

faut t (Mettant aen monekolr lur tes yeux en fondant en lafnei*)* Ah î 

mon Dieu que je suis malheureuse 1 

ALBERT. 

Hein I . - * 

CLOTILOE. 

Après trois oioi^ de mariage î ^ 

ALBEBT, «Uant vivement à elle. 

Clûtilde... 

CLOTILDE. 

Vous ne m'aimez pas! vous ncT m'avez jamais aimée. 

ALBBBT. 

Elle pleure ! 

CL0T1I.BB. 

Ah! ma pauvre mère ! elle seule m'aimait... ah! ah! 

ALBBBT, à pari. 

Des larmes?., et c*est moiM. oh! c'eîtt indigne! Clotllde, 
voyons, pardonnennoi !.. 
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SCJÈNfi IX. 93 



eL4ITIL0R« 

Non^ laîssezHiloi... c'est fini.... 

ALBERT, à (jfenoux. 

Calme-toi !.. tiens î je suis à tes pieds... 

CLO TILDE, sanglotant. 

Mon Dieu!., que je sma nialtieuiousel 

ALBERT. 

Je vais les chercher !.. 
Non, je ne veux plus rien. 

ALBEaX. 

Je vais les chercher t! 

CLOTILDK. 

Je veux retourner au couvent. 

ALBERT. 

Je vais les chercher U! Ah! tu »s r^ison^t Ja suis sans cciur • 

(il litttt lor M tli^péM tl i^rl vifamtaft.) 

# 

SCÈNE IX. 

CLOTILDE, puis CHAMBLY. 
(Clotndet à k tortled'Albert ebangeant bmaqMimt d« |iliyiloaoiDie.) 

CLOTiLDE, très-gaiement. 

Ah! ça a réussi!., c'était donc vrai... Delphine avait donc 
raison!.. 

C H A M B L Y , entrant l'air contrarié *. 

Le double zéro n'a pas voulu sortir... est-ce drôle, çal 

CLOTILDE. 

Ah! M. Chambly... que je suis heureusel.. et que Delphine 
est charmante. 

CHAMBLT. 

Oui.,, le premier du mois surtout... (a part.) le jour où je 
touche... et nous sommes le 24... et le mois a trente et un jours... 
et nous sommes dans les plus longs Jours de l'année... la nuit 

vient à minuit un quart. Ohl (U u promène en geitieulaiitaveeeolèn» 
et bSit tomber nae bollt eentenant les pièees d*an jen d'éeheee ) 

i EAll/partietant 

' Monsieur m*a appelé?... 

* Chambly, Clotilde. 

Chambly, Jean, Clotilde; . 
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24 LES FEMMES QUI PLEURENT. 

Non, va-l'en!.* 

JBAN. 

Je croyais que Monsieur- m'appelait... à eanse de la petite 
pièce de vingt francs que Monsieur me doit. 

GHAMBLT, (orieni. 

Va-t'en! 

JEAN. 

Oh! j'ai conGancc!.. Monsieur ne voudrait pas me faii« du ^ 

tort. (U lort.) 

CHAMBLY, à part. 

QucWc humiliation. 

CLOTILDE. 

Qu'avez-vousdonc? 

CHAMBLY. 

Kien... ne faites pas alteulion... (Pendant ce qui précède, CloUlde 
e<it restée à droite près de la fenêtre. Elle lemble épier avec inquiétude l'ar- 
rivée de aon mari.) 

SCÈNE X. 

Les MEMES, ALBERT, uu écrîn à la main. 
€LOTILDE, le TO|iiit eiiUcr. A part \ 

Le voilà! 

ALBBRT. 

Ma chère. Glotilde... (Teadut iréerio.) je viens chercher mon 
pardon. 

CLOTILDE, à part. 

nies a! 

CHAMBLY, étomié. 

Son pardon!.. 

CLOTILDE, -A part. 

Pauvre Albert. . Tavoir trompé ainsi... oh! je n'osé plus les 
prendre à présent. * - 

ALBERT. 

Tn m'en veux encore !.. Ahi si tu savais avec quelles peines je 
les ai eus. 

CLOTILDE. 

Comment? 
i 

* Ghambly, Albert, Glotilde. 
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SGÈNli XI. 



ALBERT. 

Un monsieur les marchandait... Le fait est qu'ils sont déli« 
deux... Je ne sais pas comment f ai pu te les refuser une mi- 
nute... Ma foi, j'ai ètaUi des enchères... et j ai été victorieux... 
(Moniram lei ^iamaiiu à ciii-bij.) Mais regarde donc, Ghambly« 
quelles étincelles!.. 

CHAMBLY. 

Tiens i des diamants comme ceux de ma femme. 

ALBERT. 

Comme ceux que tu as offerts à ta femme 1*. 

GHAMBLT. 

Non... comme ceux que ma femme s'est offert. 

ALBERT, à Clotildc. 
Clotildc, je t'en supplie... (Cloliiae prend l'écnn timidemeul.— Albert 
«v« joie.) Ah i 

CLOTILDE, leudaut la maïQ à son mari. 

' Albert! mon ami... oh! je vaism'enparer a nnstaulaicmc... 
je wux sortir à ton bras; je veux que l'on me trouve belle, je 
Ycuxquetu sois ûer de ta Clotilde... 

ALBERT. 

Cest celai Je ferme une lettre et je te rejoins, (u i'assied à 

gaïKlM du goéfidoB.) 

CLOTILDE, en sortauf. 

C'est égal... c'est bien mal d'avoir menti!... 

CHAMBLY, à ^rt. 

Il est en fonds... je fais lui emprunter de l'argent. 

SCÈNE XI. 

ALBËRT, CHAMBLY, puis JEAN. 
CHAH BLt, lenattl U main d'Albert avec une grande expamioa. 

Ce cher Albert... cet excellent Albert! 

ALBERT. 

Tu sors? 

CHAMBLY. 

Oui... (Ayant riir dt te foumcr.) Ab I Saprîstiî... 

ALBEBT. 

Qu'as-tu donc I • . 

CHAMBLY. 

J'ai oublié de ^ixwdic de l'argent... Tu n'aurais pas cinq 
ouis sur toi?.. 
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16 LBS FEMMES QUI »LEURBNT. 

H lA reiidtal eela oe soir. 
Oh! à ton aise... 

CnANaiY, à part. 

Je le payerai le deux, (uaut, voyaut Albert se leveir.) Tu sors 
au*si? 

ALBERT. 

Oui... je vais jeter celte lettre à la poste» pour être tout à uia 
fenime. 

CHAMBLT. 

Tourtereau^ va... 

ALBERT, avec exaluttoo. 

Aliî... mon ami... je suis le plus heureux des homines^ Glo- 
iildeegt un ange, c*est un angel.«. (u tort iradiiiit.) 

CHAttaLY. 

Madame Chambly aussi est un angé... un ange économe pair 
exemple! Cette fois^ avec cinq louis en caisse et de la veine... je 

peux... (n JtUc Ml ctaq Ml sur U gnéiridoà eottoM tHl joMtt.) 

i E A paniisiut 

Monsieur m'a appelé?... 

fi H A H É L t> Mrranl Mil ttgVDt. 

Non !... Tu Yeux ton argent» nVst^e pas ? 

ifeAN. 

Oh! Monsieur... j'ai confiance. 

CHAMBLY. 

Allons, approche... Pa^jijuin... Tiens.*, voilà vingt livres. 

JEAN. 

Ce n'est pas de la fausse monnaiei monsieur Chambly? hi ^ 
hï, hi. (u rit.) 

CUAMBLY. 

Eh mais!... je ne favais pas regardé» toi... cet air béte> ce 
sourire idiot... j'ai vu tout ça qudque part... • 

JBAN. 

Oui» Monsieur.. j*ai eu Thonncor de servir Monsieur au Caré- 
Anglais... 

* Chambly» Jean* 
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m 

CUAMBLY. 

Je disais aussi... ce Labranchc ne m'est pas étraogsr. 

JEAN. 

Oh ! j'ai bien reconnu Monsieur tout de suite... mait je ue sa- 
vais pas le mariage de Moosieur.a. ça me déroutait. 

CHAMBLY. 

C'est vrai... j*ai oublié de Vadresser un faire-part... j'ignorais 
toa adresse... Tu ae m'en Yeux pas?^.. 

IBAN.. 

Oh ! non^ Monsieur* 

GDAIIBLY. 

Tant mieux... ça me fait bien piaistr... (â imuti.) 11 est aussi 
béte qu^aa café de Paris... les bords du Rhin ne l'ont pas 

JBAN. 

Non^ Monsieur, et Monsieur est lieureux?^. 

CHAMBLY. 

' Ah çà! indiscret Frontin, est-ce que tu t'imagines que je vais 
te raconter les détails de ma'Yie intime?... Rends-moi mes vingt 
fhmcsY... Non... garde-les... (a part.) Avec quatre louis et de la 
veine... on peut... je vais jouer d'inspiration... (Haut.) Ah! si 
madame Chambly me dciii<iiidc^ tu lui diras que je suis allé ad- 
mirer la nature... 

JEAN. 

Admirer quoi? 

CHAMBLY. 

La nature, (voyaut paraître Delpbiue.) DiavuloI ma femme! (u 

s*6squive sur la pointe du pied.) 

SGËNË XII. 

JEAN, DELPHINE, puis CLOTILDË. 
DELPHINE, entrant. 

M. Gbambly n'est pas là ? 

J K AN. 

Non, Madame... il est ati( al mirer la nature, (a part.) Ah! 
c'est une belle femme tout de même L. (il poiufe dei toupirt.) 

DELPHINE. 

Ueln? 

JEAN. 

Admirer la nature, (il sort.) 
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DKLPHINE, voytyt entrer UotUde. 

Eh bien * ?.. 

CLÛTILDE. 

Que je t'embrasse d'abord... 

OELPHINB, «fec jofe. 

Tq as réussi ?.. 

CLOTILDBy monlrint les ditiMiitt « Mi oraittef* 

Regarde !.. (Albert pmb a« fond.) 

delphiub. 

Ainsi» tu as bien pleuré 

c LOTIIDB^ Iwiinat In jeux. 

Le mieux que j'ai pu. 

DBLPHIIf By riant. 

Et il a été bien désolé, bien repentant... Ah! ah! aht les 
lanoeSé.. c'est un moyen Yienx comme Tamour... et on y est 
toujours pris !.. Ce paufre Albert ! ah ! ah I ah ! 

CLOTILDB* 

G*est égal... c'est très-mai... 

DELPHINE. 

Tu es une enfant... Va prendre tes gants, Ion ombrelle... il 
faut que ces^measieurs nous mènent dîner à la Restauration ; 
que tout Bade admire tes diamants et assiste à ton triomphe... 

c est ta première ▼ictoirc... mon élève !.. Ah ! que je suis heu- 
reuse de f avoir rcnconliée... va vite, va vite... (Elles leiiUeui 
vivement chez elles, cbacime d*uB côté du Ibcàlre. — Cette scèac a été jouée 
tré*-r«pidemeDt.) 

SCÈNE xiir. 

CHAMBLY, ALBËET. . 
ALBERT^ afce Cttlèra at jetant ton ebapean sur la laUt. 

J*étaisleur dupe !.. ah ! c^est indigne, (il n'utM,) 

GHAMBLTy entraBl t t èt^co n trarié al jetant aoul soa chapeau. 

Oui^ c^est indigne ! 

ALBERT. 

Quoi? 

CHAHELT. 

Le double zéro... il est sorti ! 

ALBERT. 

Eh bien ? 

* Ciottlde, Delphioe. 



SCÈNE XUl. 39 

CHAMBLT. 

Mais tu ne comprends donc pas? j'aYais changé ma combi- 
naison... j^avais mis sur le trente-six. 

ALBERT. 

Ëh ! que m'importe ! (ll va •'toieoir à gauehe in giéridou Moi 

qui avais la sottise d'être ému. 

CHAMBLY. ' 

Et moi, crois-tu donc que je ne suis pas ému... je n'ai plus 
le sou !.. Je aie disais : il ne sortira pas... (Albert se iefe.) Tu t'en 
vas? » 

ALBERT. 

Oui, je sors... j'ai le sang à la tète... j'ctoutTe... 

CHAHBLY. 

Aurais-tu perdu aussi ? 

AlBBRT^ toupirant* 

Oui... j'ai perdu mon plus cher trésor... 

CHAMBLT. 

Sur quel numéro? 

ALBERT. 

J'ai perdu la confiance, et à tout jamais. 

CHAMBLY, qui ne comprend pas. 

Bah! la confiance renaît... avec une bonne martiugale... 

ALBERT^ avec colère. 

Ahçà!.. as-tu juré de m'exaspérer... Mais tu ne comprends 
donc pas... que ta femme^ la mienne... se sont liguées contre 
mou bonheur... 

CHAUBLY. 

Ah bah!- 

A LBKRT. 

Oui.** jouer Thypocrisic de la douleur pour obtenir... ce 
qu'on aurait èu sans cela... feindre des larmes... 

CHAMBLT. 

Ma femme a pleuré ?.. 

ALBEBT. 

Mais non... la mienne... Oui, en effet... ce moyen était bon... 
pleure^ pleure, lui disait ta femme... et on ne te rel'usera rien. 

CHAMBLY. 

Tu dis?.. 

* Albert, Gliaiuljl). 



« 
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dù LES F£lll|Eg QUI PL£URE{<T, 

ALUERT. 

Rien... Tiçus!.. laiâ!»e-u)oi... lu tclu^crciuel.,« (U sof^pré- 

cipUMunent.) 

80ËNE XIV. 

CHAMBLY, seul. 
Qu'est-ce qu'il me ch4n(e-làt,. Pleure, pleure» a dit ma 
femrpe... et on ie refusera rien!.. Voyons donc... au fait!... 
|i*histoire nous raconte que MonaUjeachi... Monalclescbi )e lec- 
teur ordinaire do la reine Christine, emptoyail ce moyen avec 
succès Elle Ta fait asfassiner^c^est vrai, parce qu^il se négli- 
geait surleslealures... mais de son vivant, il pleurattct U qbte- 
naît des gratifications... Or, je ne vois pas pourquoi ce moyen 
lacrymatoire, qui a réussi en Suède, ne réussirait pas dans le 
grand-duché de Bade Voyons donc, voyons donc.;..* (Aper- 

eevinl m Ibibiiw*) Oh !•• (U tVistted près de li fSsoAtrrw) 

SCËNË XV. 

DELPHINE, CHAMBLY. 

DELPHI NE, enlraut en toilellc élégautc, et boutouuaiit ses gants. 

Eh bien l qu'est-ce que vous failes-là..., qu'est-ce que vou.> 
faites là ? 

CHAMBLY. 

J'admirais la nature... un point de vue splendide .. (a pan.) 
Soyons d'abord mélancolique... 

DELPUINB. 

Ah!... 

CHAMBLY. 

Un moulin... noyé dans le soleil couchant... avec uaàuesur 
le premier plan... ces choses-là... font rêver 1... 

Vous ne save* çe que vous dites !... 

CHAMBLY, à part, M lefant. 

Le mélancolique ne roussit pas. 

DKLP HINE. 

AU 1 nous dînons .4 au^uurd'hui à la Restauration... av^ç M* 
et madame de Ricux... 

CUAUBLY. 

Très-bien... Ah 1 à propoa... poulotte... 

DELPHINE. 

Poulotte est de trop... 
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SCÈNE XV. 3l 

C'est juste! (Reprenant.) Ah !... ù propos, Delphine... je 'frifetts 

de recevoir une lettre de mon tailleur li me demande cinq 

cents francs comme à-compte. 

DELPHINE. 

Voire tailleur vous a écrit, ici, à Bade ? 

CHAMBLY^ avec aplomb. 

Oui! 

DELPHINË* 

Montrez-moi la lettre ? 

CHAMBLY, après avoir fait sembiant de chercher J jouant riàdlffeWiiet. 

Tif ns... est-ce bizarre..*., je Tai brûlée..... J'ai allumé un ci- 
gare avec l... 

DELPHINB* 

Vous ne fumez pas.». 

CHAMBLV. 

' Ça... c'est Trai... je ne fume pas... mais j'ai rerK^ontré un 
Monsieur... qui sortait de jouer... Il fumait... c'est-à-dire, il 
voulait fumer... alors la lettre du tailleur lui a servi pour allu- 
mer sa cigarette... 

DBLPHIHS. 

Vous disiez un cigare? 

CHAMBLY. 

Elle... elle... j'ai laissé tomber la fihalet 

DELPHINE. 

Allons donc ! ce Monsieur avait besoin de votré lettre et de 
votre secours? Il ne pouvait pas allumer son tabac lui-même^? 

CHAllBLY. 

C'est un vieux... militairê badotà... ^ui a eu les deux bras 
emportes par un bouléi de cunoil..... {uut entw poar ipporitr 1m 

journaux, etéconte*)* * 

DELPRINB *. 

Vous n'êtes pas fort, monsieur Chambly, vos petites recettâà... 
pour avoir de Targent... téitiotgnisht d Une ima^^nnation bien 
pauvre... 

CilAklILT.* 

Delphine! 

DELPHINE. 

Xlais comme je vois avec chagrin qué vous devenez passionné 
* Delphine^ Ghaaibl:r> Jeàii. 
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pour le jeu... vous n'aurez pas un sou. (&Ue ta i»*asteoir sur un divan 
à gtadit.) 

CHANBLT. 

G*est bien ! (tl t\rt nooeholr de sa poche.) Ki\l je 8Uis bien 
malheareoi !.. (n s^aMied i dnAe du guériOmi et éolate en tanglols.) 

OELPHINE. 

Plalt-ilT.. 

CAAMBLT^ coiitiiiQaAl d'une toii eniteeoapée par set tanglots. 

Oh !.. je le vois bien... on ne m^aime pas... j'ai été sacrifié... 

DELPHINE. , , 

Qu'est-ce qui vous prend? 

CUAMBLY, simulant ie plus profoud désespoir. 

0 ma mère!., ô ma mère 1 (jeaa tire son mouchoir.) 

DELPHINE) éclatast de rire. 

Ahl aht ah! 

CHAMBLT. 

Hein? > 

DELPHINE. 

Ah! ah! que vous êtes drôle!., quand vous pleures. 

CHAMBLT. 

J<e suis drôle! 

JEAN 9 Irèe-éioo, près de la fenêtre. 
Heigne*. (n fond en lames.) 

CHAMBLT) le retonmsiit. 

Qu'esl-ce que c'est que ça? 

DELPHINE. 

Vous avez attendri le domestique. Mil alii (sue rît.) 

JEAN, 8*avaD{;ant. 

Ahî Monsieur, vous pleurez si tien... que... heigne!.. (u 

saagiotte.) 

DELPHINE) riant. 

Ah! ah ! 

CHAMBLT, à lui-même. 

Comment! je cherche à émouvoir ma femme, et je n'émeus 
que des garçons restaurateurs... c*est humiliant! 

JEAN , bas à Chambly. 

Monsieur, je ne suis pas riche... mais voilà soixante francs... 
Monsieur me les rendra quand il pourra... j'ai confiance I.. 

CHAMBLT. 

Veux-tu bien me laisser tranquille !.. (Jean reaeate.) 
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DELPHINE, se levant. 

Voici Clotilde... j'aime à croire que vous allez un peu rentrer 
vos larmes. 

CHAMRLY, à part, se levant. 

Je n*ai pas eu de succès U. U paraît que je ne sais pas pleu- 
rer. U faudia que J'apprenne. 

SCÈNE XVK 

LrsmÊMES^CLOTILDE:, entoiteue*. 
CLOTILDE. 

Eh bien! partons-nous? 

DELPHINE.. 

Nous sommes prêts. 

CLOTILDE^ cherchant. 

Albert n'est pas là?.. 

JEAN, rapprochant et plfturaul encore. 

Monsieur de IVieux?.. Je dois dire à Madame quUl se pro- 
mène devant la grande allée de peupliers... 

CLOTILDE. 

Nous allons le prendre en sortant... Qu'avez-vous^ mon ami ? 

JEAN. 

Ne faites pas attention^ Madame... Permettez^ Madame... que 
mon patron... m'a même chargé pour Madame... Où ai-je donc 
mis..? (fi M biiui«.] Ah ! Yoilà !.. 

CLOTILDE. 

Une lettre... Qu'est-ce que ça veut dire? 

JEAN. 

Ne sais, Madame, ne sais... mais le patron dit qu'il y va de la 
vie de monsieur de Bieux... 

TOUS. 

Mon Dieu l 

CLOTILDE. 

De la vie d*Alb^... Vite.«« (Elle ouvre u lettre.) Ciel !.. (Musique 
de Beèoe. — EUe lit ane ta plot grude émoUon.) il est perdu : 

• GBAMiLT. 

Perdu t.. 

* iesku, Cioiilde, Delphine, Cbambly. 
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DELPHINE, prenant la lettre. 

Voyons!.. (Elle lit.) te Madame, hier au soir, d.nls la salle de 
tt j<Mi, m ui-ieur votre mari a pris la détonsc d'un cooAp&U^îote, 
a dont se moquaieiii UoiA jeunes officiers. 

OHAMiLT. 

Mais, c'était moi I 

DELPHINE, eontiontaU 

« M. de Rieui leur a dit de lelles paroles, que ces messiears» 
« bien qu'ils aient eu les premiers torts, attendent votre mari pour 
ft lui demander raison par les armes; mais avec trois adver- 
a Faires scra4-il trots tois beurcuK t... Bmpèchez-le donc 
« d^entrer dans le salon de jeu| car s'il y entre il est perdu. » 

CHAIIBLY. 

Sapristi !.. 

DELPBIflE, à GtaniUy. 

liais vous, Monsieur, qui êtes cause de toul, vous restez là !.. 
mais courez doue!.. 

CHAMBLY, tiès-pàle. 

Jo vais voir ce» messieurs, j'arrangerai l'ailaire. 

CLOTILDE. 

Oui, 4i'est-ce pas, monsieur Chaiiibly, vous êtes boni 

DELPHINE. 

Allez donc! vous devriez déjà èlre bien loin. 

CHAMBLY. 

Soyez tran(}iiille!.. soyez tranquille... (a part,) Sapristi t.. (Ui 

sort suin de Jean.) 

SQÈm XV IL 
CLOTILDE, DI£LPHiNE,pu«ALBERT. 

CLOTILDB. 

Delphine... pendant que ton mari va voir ces ottlcters... je 
vais aller me jeter dans les bras d'Albert... je le supplierai de 
ne passe battre... 

DELPHINE. . 

T petises-tu 1 11 faut au contraire lut cacher ce qui se passe^ 
et faire tout au monde... pour qu^il n'entre pas aujourd'hui 
dans les salons demain... matin... vous partirez... et... 

CLOTILDE. 

Cesl cela... tu as raison... Obi., c'est lui!.» 
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SCÈNE XVIÏ. 35. 
A L B E R t y froidement *. 

Qtt^alréz-Vod» donc, Glotilde, cetté émotion t... 
Il m sait rien !.. tats-tDi M Ismptetae-I^T^ êo^ïif... 
Vous ne répondez pas ! . • 
le n'ai rien, mon ami... 

ftt.BiK«. 

Vous êtes prêtes à sortir. Mesdames?., (ii pàtil iéliM m ëta 

àtma qtti remontort uu peu **,) 

C LOTI L de; Atant tolkehtpM «I ■'uMjftBl inr le 4i%Afli 

Non !.. nous ne sortons plus... 

ALBERT. 

A votre aise... (cherchaut.) Cbambly n'est pas là? 

DELPHINE. 

Il va rentrer dans une seconde... Mais asseyez- vous donc, 

monsieur de RienX... (Elle le fait passer. 11 pose «on chapenu sur le gué. 
ridoii et va prendre la chaise qui est à gauche.) là... entre noUS deux«.« 
(£Ue le tait atseoir sur le ditan et s'assied à gauche du guéridoa ***,) 

ALBBRT. 

Merci bien!.. 

OBLPHIIIE. 

Nous caosioQsehiffons, romans... Glotildeet moi... 

ALB6RT. 

Ahi.. 

DEtPHINB. 

Glotllde préfère... fiaizac. 

GLOTÎtbÈ. 

Bt belphine, Georges Siincl... qii^en pôiiâes4uf 

Al b sut. 

Moi, je pense que tous les romans se ressehriWent : îl y a tou- 
jours une héroïne malheureuse qtiî pleure... et un homme assez 
soL pour se laisser prendre à ses larmes... n'est-ce pas, Clotilde? 

DEt^HINE. 

Eh! mon cher monsieur de Rieux... fOUinous lancei cette 
phrase... d un air... 

* Albert, Glotllde, Delphine. 
Qotilde, Delphine, Amert. 
Glolilde, Attiert, Delphmé. 
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ALBERT. 

C'est vrai!... j'ai tort... Mais, dites-moi... nous dînons à la 
Restauration. (Regard^ montre.) II n'cst que cinq ht^es; j'ai • 
une heure devant mW?? (ii veut se iev«r.) . * 

CLOTlLDËyle rctosanl. 

Tu sors?... 

ALBERT. \ 

Oui... \ . ' 

CLOTILDS. 

Oh!... ne sors pas..'. 

ALBBRT. 

Pourquoi?... 

DELPHINE^ ta terant. 

Pourquoi? (Mootraat u fesAtre. ) Mais voilà pourquoi... Ne 
voyez-vous pas ce gros luage noln €l*est un orage époavan* 
table qui va éclater. . . 

ALBJÎRT. 

Tant mieux! Rien !i'e<^t beau comme un ora^^e dans la mon- 
tagne^ je vais rejoindre Chanibly (u se Uvç et va pour sortir.) 

CLOTILDE* 

Albert! 

ALBERT. 

I Vous m^appeiez? 

GLOTILDB. 

Albert., je fen conjure... je t'en prie... reste ]à.«. près de 
moi. 

A L B E se rapprochant. 

Mais en vérité... je ne conçois rien à ta prière... vous causez 
romans et chiffons, m'a dit Madame... moi, je rejoins mon ami 
Chambly, et le ramène ici dans uqe heure... Tout cela est bien 
simple^ bien naturel. 

CLOTILDE, sa lertnt. 

Albert! si vous m^aimez... vous resterez ici 

ALBBHT, 

Je ae m^explique pas cette insistance... 

CLOTILDE. 

C'est un caprice... 

ALBERT. 

Permettez-moi de ne pas y satisfaire. 
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r.l.OTl I.D E, k reUiiaui. 

Albert... jt; t'en supplio. 

% DKLPHINF:, à Albert. 

Mais ne Yoyez-vous donc pas qu'elle |iieurel 

ALBERT^ M d^gtâot GlotiidA. 

Ab!..« encore des larmes ! voulez-¥ous donc changer déjà vos 
diamants? 

CLOTILDB. 

Qh 1 (Elle retombe sur le divan et eeehe son risage dans ses mains.) * 

ALBERT, à Delphine. 

Votre élève... a fait des progrès, rrest-ce pas, Madame? Par 
malheur, vous avez clianté trop haut votre victoire^ et j'ai en- * 
tendu, là... tout à Theiire... 

C L 0 T 1 L D E, cachant se figure «t tombant lur un cana^« 

il ne me çroit plus!... 

ALBERT, 

Non^jene vous crois plus... vTous m'atez menti... Vous 
saviez toute ma confiance en vodi, vous saviez que vos lirm.es 
rptomberaient sur mon cœur... et vous avez eu reeours aux 
pleurs de comédie, et après... â{>rès, vous avez ri de moi! Que 
vous importait! la eomédîè avait réu.ssi... puisque là, à deux ge- 
nous... je vous demandais pardon de vous avoir fait pleurer. 
La comédie avait réussi... vous aviez vos diamants. 

CLOTILOE. 
Ahl.M (site Ate vivtmeni ses boatont d*0veiUet.) 

ALBERT, avce une grande émotion. 

Votre triomphe était bien facile, Glotilde.i. Mais maintenant 
je suis calme... maintenant je sais que vos désespoirs sont fttc- 
tices, que vos larmes sont de commande... Non... je ne crois 
plus à tout cela, et c'est votre punition, Clotilde : la douleur est 
sacrée... c'est une épreuve Dieu donne à la vie... on n'a 
pas le droit de parodier la douleur!... on n'a pas le droit de 
jouer avec les larmes!... Adieu!... (ii va pour sortir.) 

CLOTILDE, s'élance sur lui. 

Tu ne t'en iras pas... je ne le veux pas .. Tiens!., je ne 
pleure plus... oui... lu as raison... mes larmes sont menson- 
gères... mais mon sourire... crois-tu à mon sourire?., tiens, je 
ris... 

ALBERT, la regardant bien fiseoROt. 

Mais cette émotion... qu'y a-t-il? 
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DELPHINE. 
Eh bien, lisez! (Rlle lui doane U lettre.) 

AlBEnT. # 

Cette lettre?.. 
Non.», non!.. 

ALBKRT. 

le veux la voir!.. 

DELPHINE. 

Lisez! 

ALBERT, tpfès avoir lu. 

Qu'ai-je lu? 

CLOTitDki plenrftiit et lui teodanl lei bns« 

Albert!.. 

ALBERT, allant à elU. 

Elles sont mies !.. lu trembles pour moi... cW pour moi 
que tu pleures... Bonne et chère Clotilde... mais sois sans* 
crainte; aimé déf'tol, je vebi |KvriP... je tèiiiC vtvire... (sa déga- 
geant de ses braa.) Laisse-mol. 

SCÈNE XVIll. 
Les mêmes, GHASIBLV, IBAK 

CHAMBLY, d*im air Mnibf«\ 
Trop tard 1 (U a de» épéec lotM la braa et liant en aea naina 4ea batlaa 
de pistolati qn^il dépoià ea entrant ; n cat aaiti de ican.) 

ALBERT. 

Ghamblyl • ' 

DELPHINE ET CLOTILDE; avee jeiai 

M. Ghambly! 

ghamblt. 

Je suis allé trouver ces trois messieurs; je leur al donné 
toutes sortes d^explicatiotis... avec cet esprit conciliateur et pa- 
cifique que tu me connais... ils n^ont rien voulu entendre; il 
est vrai qu'ils parlaient allemand et moi françatSi 

ALBERT, cherchant à r&ntrataer. 

Alors, viens donc?.. 

C 11 A M B l. Y . 

Allends doacl.. Quand j'ai vu ça, je me suis dit : a Voilà 
* Clolildc, Albert, Ghambly, bnlpbine, Jeaii. 
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sept ansque je casse des fleurctsi chez Grisier... je dois être fort... 
Voyons donc sî ce prufesseur meTole mcm argent. » D'un autre 
coté, c'était pour moi que tu avais cette rnaiidiie querollo... MA 
foi... tout bien considéré et mes trois gaillards nu voulant pas 
arranger Tafiaire, je n'ai pas vouUi l'arranger non plus... Jean 
ja consenti à me servir de téin oin, et noua sommes allés sur le 
pré!.. Ah!.. ça fait quelque chose, une premièi^ affaire !.., avec 
trois hommes... C'est égal, ils ne sont pas forts, en Allemagne! .. 
m M plus wMn que ça cl)ez Grlsier. J'en ai blessé un. et les 
deux autres ont écoute mes explications pacifique^, (Déciamani.) 
Et le combat fioit, faute de combattants!.. 

ALBERT. 

Comment?., tu t'es battu? 

CIIAMBLY. 

Parfailoilicnf... Dos joii nés gens clianiiaiiîs, trcs-s|iirituils. . 
eu allciuand... UliI..jo Tai égratigtié souloment... 

JEAN, avec aduiiralioii. 

Oli 1 comme Monsieur fait bien les dégagements !.. 

C H A M II L Y, avec inijiortance. 

Tu compnMifls... je iTai pas voulu abuser de maiurce... Ils 
nous invitent à déjeuner dans huit jours. 

CLOTILDE. 

Ahl que je suis lieureuse!.. (a Albert.) Tu oulilics?.. (u par- 
donnes?.. (Albert la sfrrc dans scà liras. Ils rpinonft'nt vers le divaD,^ 
D F. L I' M 1 M E , avec un grand ctonucnient. 

Comment !.. monsieur Chambly, vous avez du courage ?.. 

CHAMBLY^ iimpitmeBt. 

11 parait!,. 

DELPHI NK. 

Saveii-yous que c'est très-he.iu, ce (juc vous venez de laire 
là?., vous battre avec trois ulliciers! 

cil A M BLY. 

Ohl il n'y a que le premier (jui coûte l 

IM: I. PUINE. 

Mais iion^ je vous admire^ et vous pouvez me demander tout 
ce que vous voudrez. 

r.UA.M BLY. 

Vrai ? Alors j!ai mon mo^ en tout trouve... Chaque l'ois que 
j^aurai besoin d'argent^ je tuerai un homme. 

DELPHINB. 

.Vous battre encore! mais je ne le veux pas!.» T^es.«. 
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CIIAMULV. • ' 

La clef du secrétaire!.. Ahçùîdis moi donc, Delphine 

Pourquoi les femmes obtiennent-elles tout en pleurant, et les 
les hommes rien? . . 

' DELPHINE. 

Parce que les femmes sont jolies même quand elles pleurent... 
et que les hommes... 

CHAMBLY. 

Sont vilains. (Monirani Jean.) Le fait est qu'il était bien laid. 
Allons dîner. 



FIN. 
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